LE CLAN DES SEPT ET LE SECRET DU VIEUX-MOULIN

CHAPITRE IV

Quelque chose d´étonnant !


La séance suivante de la société secrète fut très occupée par des tâches diverses. Pam avait apporté sa brosse ainsi que sa pelle à poussière, tandis que Babette avait apporté le fameux tapis ainsi qu´un balai destiné au nettoyage. De son côté, Jeanette était venue avec un tabouret.

Quant à Jacques, il avait amené une vieille lampe à huile que le jardinier avait bien voulu lui prêter. Prudemment, il alluma la mèche.

« Il faut la déposer dans un endroit sûr. Le jardinier m’a recommandé de ne pas faire de sottises. Sinon, on pourrait la renverser et tout prendrait feu. »

« Nous ne nous conduisons pas comme des nigauds », déclara Pierre. « Après tout, je suis votre chef et si je vous ai choisis, c’est justement parce vous êtes tous des gens raisonnables. Pas comme Guillaume, qui lui est toujours en train de toucher à tout, par ci, par là. Avec lui, la lampe n’aurait pas manqué de tomber. »

Il fallait reconnaître que la lumière avait donné à la pièce du vieux moulin un aspect chaleureux. À présent, même les coins les plus sombres étaient éclairés.

Les trois fillettes se mirent à faire le ménage de la pièce. Il y avait une couche épaisse de poussière qui les faisait éternuer à chaque fois qu’elle se soulevait.

« J’espère que cette poussière ne va pas se redéposer partout une fois que nous aurons terminé, » fit Jeanette. « En tout cas, pour ma part, j’ai bien astiqué ce coin-là ».

Une fois leur besogne terminée, elles déroulèrent le vieux tapis de Babette au milieu de la pièce. Colin installa dessus une caisse vide qu’il avait trouvée au-rez de-chaussée du moulin et Jeanette approcha son tabouret près de la caisse.

« Voilà notre table » fit Pierre. « Quelqu’un a-t-il apporté quelque chose pour notre dîner ? »

« Maman m’a donné plusieurs tranches de gâteau », dit Pam, « et comme Jacques a la permission de prendre des cerises chaque fois qu’il va faire la cueillette, il en a amené tout un sac. »

« Voici quelques tartelettes que maman m’a données », dit Babette.

« Dommage que nous n’ayons pas de couverts », soupira Jeanette. « Maman a refusé de m’en prêter lorsque je le lui ai demandé. »

Jacques frappa de sa main la table improvisée et s’exclama à haute voix : « Esprit du vieux moulin, nous avons besoin de fourchettes, de cuillères et de gobelets ! » et tout le monde se mit à rire. Les enfants étaient affamés et ils dévorèrent de bon appétit leur goûter. Ils regrettaient toutefois de ne pas avoir pensé à apporter des boissons.

« Il faudrait qu´on ait une espèce de garde-manger », fit Jacques. « De cette façon, si l’un de nous s’avisait de venir ici tout seul et qu’il était affamé, il pourrait se servir. »

Colin, qui connaissait l’appétit légendaire de Jacques, lui demanda :

« Ne me dis pas que tu as l’intention de passer au vieux moulin chaque jour ! Si c’est le cas,  il faudra s’assurer de ne pas laisser de vivres traîner ici. »

« Bon, à présent, est-ce que tout le monde a fini ? » demanda Pierre. « Il s’agit  maintenant de compter tout l’argent que nous avons gagné et de le déposer  dans la tirelire que j’ai apportée. » 

« Oui, c´est ce que nous allons faire», fit Jeanette. Joignant le geste à la parole, elle posa sur la table une vieille tirelire en forme de cochon qui appartenait à Pierre. Il y avait une fente sur le dos de l’animal pour y mettre l’argent et le ventre avait une ouverture qui était encore fermée à clef. Pierre avait la clef. Ainsi, chaque fois qu´il fallait vider la tirelire, on l´ouvrait à l’aide de la clef et on la vidait de son contenu. Les enfants déposèrent chacun l’argent qu’ils avaient gagné et Pierre compta au fur et à mesure.

« Combien d’argent contient notre cochon ? » demanda Colin, une fois que tout le monde se fût acquitté de sa tâche.

« Quinze shillings et quatre pennies », répondit Pierre.

« Déjà ! Mais c’est merveilleux ! »

« Tant que ça ! » fit Jeanette enchantée. « À ce rythme-là, nous aurons vite fait de récolter trois livres avant la fin du trimestre. Décidément, notre société secrète est formidable. »

C’était bien amusant de faire partie d’un clan secret avec mot de passe et insignes. De temps en temps, lorsqu´un  membre en rencontrait un autre, ils chuchotaient le mot de passe rien que pour le plaisir de se sentir membres d’une société secrète.

« Nain jaune ! »

« Allez, tu peux passer. »

Bientôt, les enfants entrèrent en possession d’un garde-manger qu’ils mirent dans leur minuscule pièce de réunion. Ils eurent vite fait de le remplir de toutes sortes de bonnes choses : de sucre, de lait concentré, de petits pots de confiture, de boîtes de conserve, de biscuits et de tablettes de chocolat. Dans un coin, ils avaient mis en réserve des bouteilles de limonade. Il était difficile de se servir de lait concentré sans couverts, mais malheureusement aucune des mamans ne voulait prêter ni ses couverts ni sa vaisselle pour les réunions de la société. Les enfants étaient donc obligés de tremper leurs doigts dans la boîte de lait concentré puis de les lécher.

« Je trouve que c’est sale de manger de cette façon » commenta Babette, « mais nous n’avons guère le choix. Si au moins on avait des cuillères !»

« Franchement », fit Jacques en faisant une grimace, « je me demande ce que fait le fantôme du vieux moulin. Je lui ai demandé l’autre jour de nous donner des couverts, mais il n’en a rien fait. »

« Allons, ne fait pas l’idiot Jacques », répondit Jeanette. « Alors, vous avez tous  fini ? Dans ce cas, je débarrasse la table. Je vais tout mettre sur l’étagère. De cette façon, il y aura moins de poussière à s’accumuler sur nos vivres. »

Tout en parlant, elle se mit sur la pointe des pieds pour ranger les vivres sur l’étagère supérieure. Comme elle était en train de pousser en arrière une boîte de conserve, elle remarqua que la boîte avait heurté quelque chose de dur. Jeanette s’empara du tabouret et grimpa dessus pour enlever l’obstacle. Elle aperçut au fond de l’étagère un sac et elle le retira.

« Qui a mis ce sac là  ? » fit elle en le secouant, provoquant un cliquetis.

Apparement persone n’avait déposé de sac sur l´étagère. Tout en descendant de son tabouret  le sac à la main, Jeanette commença à l´ouvrir et à en déverser le contenu. À sa grande surprise, ce furent des fourchettes et des cuillères qui roulèrent par douzaines sur le tapis et un peu partout. Tous échangèrent des regards ahuris.

« Des fourchettes et des cuillères ! » finit par articuler Babette. « Ma parole, Jacques, le fantôme a dû entendre ce que tu lui avais demandé et il s’est exécuté. Il t’envoie les cuillères et les fourchettes que tu lui avais demandées.»

Eh bien, voilà quelque chose de bien étrange ! Les fourchettes et les cuillères qui brillaient par terre n’étaient pas un rêve. Elles étaient bel et bien réelles ! »

